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conclusions sant ent général de beaucoup
préfêrnles." Cependant la chimie -ni-
male a idt ds grands progrès et de
l'it expliqué <lu moins beaucoup de
choses. On ne peut guère cn dire au-
tant le la chimie végétale. Dans le lan-
gage de son commentateur éclairé, leu le
Dr. Fowvues à la fin prématurée de ses tra.
vaux: . lahimiie uî règne végétal est
d'un ordre mystérieux et élevé, et les coups
d'Sil qu'on obtieut de sa nature générnie
s ont rares et ci petit nombre."

A Pabord, il parait étrange que la chimie
de lordre dic la vie inférieure soit plus ar-
riérée que celle de la vie supérieure ; que
la nutrition végetale soit plus obscure que
la nutrition animical: mais les découvertes
de Lichig lions en fournissent une raison.
Il a proluvé que les animaux trouvent une
grande partie de leur substance d:is les
végétaux qu'ils consument. D'ailleurs les
animax et les végétnux appartiennent éga-
leient à la chimie organique. Les deux
substances sont pour ninsi <ire diu mnie
régne, et sujettes aux nièmes loi. Mais les
végémux ont à transformer des élémeus
miort' ci matière vivante. Ils jettent un
pont d communicntion, sur le goile qui
sépare le régue mitiéral du règne corganisé.
Maintenait, cette union n'a pas encore été
et'ectuée entre les deux espèces île chimie.
Si la chimie minérale, on plutôt inorganique
peut décomposer uno substance, elle peut
aussi genérmiemlent la reconstituer. Si nous
pouivon pîarer l'eau ci ces leux gma, nous
pouvon encore toimer dle l'eau par l'inion
dl2 ces gaz. Mois nouis ne pouvons en igir
ainsi avec dlo l'huile : nous pouvons seule.
ment in défaire ; nous -ne pouvons la firmer
dic nouveau en Confondant ses éléments.
Cette taclie est abaindonnué aux puissaces

cehées qui agisseit lats les plantes. En-
core, lamImtiîonia, cette subsitance mnme,
Lmat estimée et achetée si cier, est comn-
posée de deux gaz très coimimuns et très
laciles à obtenir; car I'un d'eux, Phydro-
gèune, constitue un ietuvimo dle l'eau, et
l'aitre, le nitrogéne, forme les trois quarts
de l'ir que nous respirons. Cependant à
cause dle P'inhabileté île bt chimie organique
à joindre ensemble ces deux gaz, dans les-

,quels toute la nature vit et à it former aiinsi
de l'ninionia, nos -vaisseaux sont forcés le
doubler le Cnp Horne pour apporter le gua-
an da lOcéan Pacifique. Ainsi, si nrous
ne pouvons composer la plus simple subs-
tance organique, erin mlant dans nos vais-
îeilux sCs(eldlx ou troisConstituantsinanIimés,

étant ninsi dans une ignorance avouée de
leurs lois de comi binison, qu'y a-t-il d'éton -
haut que nous spi«ns inca pables par nucun
raisonnment cumique ecomplir la mu-
rte tårhe dans le jarîdin ou dans le chinpl?
Il semble donc raisonnable que nous exa
muinion plutôt les lois de la uutritionivégé-
tale que celles dle la nutrition animale ; coi-
prenous l'tir là la nourriture des aninaux,
plutôt que celle des plantea.

La théorie minérale adopiée avec préCi-
pitation par i tIebig est tombée ; nucune
autre te Pa rmplacée. Notre meil-
leutra autorité, Mr. Lawes, a certnine-
ment établi que des deux principes
aîcti's dufluier,Plamnmonia convient spêcia-
lemnent au bled, le phosphore nux navets, et
que les navets retirent probablement d
l'ava<ntace de la matière ligneuse de la
paille. Mais ln chimie végétale n'ayant pas
à soi propre de vérités déterminées quant
aux sources de la nourriture des plantes on
nu iode de son asiiiilationi, n'est pas as-
s'z avaicée pour proposer les lois de Cul-
ture ou pour juger les usages établis île cel-
le-ci. A l'exception de la suggestion le
Liebig pour dissoudre les os nu moyen d'aci-
des et cille île Sir Roliert Kne,pour employ-
er l'enu dle lin comme engrais, je ne connais
pas dc procédé d'agriculture qui soit venu
dle décoîuvertes chimiques. Plus nous
npprérions les tinvaux des chimistes agri-
coles, plus nous attendois avec ardeur
leurs progrès future, au moyen d'un examen
patient dîe la pratiqup exista nte, qui est elle-
même le resuimá le la cience variée des
ûg s, plus nous devons réprimer Pevpérae
pîrmnîîtu<l n avantage imdint. C'est
1uIle gr:mîde erreur île s qper que l'o
peuit former dles cultivateurs en leur ensei-
gnanrit une chimie incertaiie. lais irons-
nous don abandonner la chimie agricole,
par cequ'elle est encore obscure et qu'lle
n'a pias encore produit plus le lfriits. Lais-
soos plulôt ceux qui en sont capables lit

1 cultiver avec d'anainnt plus dlu diligenc'e par
le soigneuses expérienuces, nlin qnue nous

puissions parvenir pas à tns à dles conn ais-
snnces plus Certaines. Eni attenauit, lier-
roinnie tic rieut douter dle la grande valeur
des expérience de Mr. Lawes sur le champ,
oni dus recherches de Mr. Way dans le lu-
boraoir.. Je n'en eusse pas dit autant, si
ce n'était que le publie est quelquefois pori
lier une fasse estime dle In chimie, à dépré-
cier nos progrès réels dans d'autres sciences
telles que la mécanpique et -à reg'arîler avec
intill'rence les connnissanies certaines île


